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			Préface 

			Je connais Battersea Dogs & Cats depuis que je suis enfant, mais ce n’est que quand j’ai eu la chance de voir de près le travail qu’ils font que j’ai compris l’endroit incroyable que c’était. 

			J’ai toujours aimé les animaux et partagé ma maison avec des humains et des animaux. Chacun est unique en son genre, évidemment, mais mes amis à quatre pattes, mes quatre chiens, Bullseye, Olga, Louis et Eddie (lui-même un ancien chien de Battersea) sont de vrais compagnons et, comme tous les bons chiens, ils sont toujours présents pour moi. Je n’imagine pas à quel point il serait difficile de les abandonner. 

			Les gens amènent leurs chiens et leurs chats à Battersea pour quantité de raisons différentes. Et Battersea s’en occupe avec beaucoup d’attention jusqu’à ce qu’ils trouvent un nouveau foyer. L’année dernière, ce sont 7808 chiens et chats qui sont passés par Battersea. C’est énorme. Mais l’équipe de Battersea et ses bénévoles leur donnent à tous un toit, de la nourriture et beaucoup d’amour. 

			Quiconque me connaît sait que je suis un fou des animaux et que je ne comprends pas la cruauté envers nos amies les bêtes. Ça me rend à la fois triste et en colère. Voir de près les animaux maltraités qui arrivent à Battersea m’a fait comprendre à quel point notre société pouvait mal s’occuper de ces gentilles créatures. Certaines des histoires que j’ai pu entendre resteront gravées en moi à jamais. Mais aussi la façon dont les gens de Battersea ont traité ces cas : avec une magnifique humanité et beaucoup de compassion. 

			Je n’oublierai jamais non plus le plaisir de voir l’espoir et le bonheur d’un animal qui a trouvé un nouveau foyer. 

			Chaque histoire de ce recueil nous parle, certes, d’animaux qui ont trouvé une maison, mais aussi de la façon dont ils ont transformé la vie de leurs maîtres. Chaque chien et chat arrivant à Battersea a une histoire unique et, ici, vous allez lire de merveilleux contes de fées. 

			Que nous ayons besoin d’un endroit comme Battersea est, dans le fond, une honte et en dit long sur notre vision des animaux. En revanche, nous avons une chance incroyable que ce lieu existe. Battersea est là depuis plus de 150 ans et restera en place tant que les animaux en auront besoin. 

			Quand Battersea m’a demandé de devenir l’un de ses ambassadeurs, je ne pouvais pas refuser. C’est un honneur de pouvoir les aider à défendre la cause animale. Ils ont besoin d’aide, car c’est une fondation caritative qui n’est financée que par les dons privés. 

			J’espère que vous aimerez ce livre. Je suis certain que vous trouverez ces histoires aussi exaltantes et émouvantes que moi. 

			Paul O’Grady 

		


		
			1

			Harper, le meilleur ami

			À peu près la moitié des chiens qui arrivent à Battersea Dogs & Cats sont des chiens errants. Des animaux abandonnés ou perdus déambulant seuls et pris en charge par les autorités. Si personne ne vient les réclamer, ils sont envoyés à un centre de secours tel que Battersea afin de leur trouver un nouveau foyer. 

			Si personne ne vient réclamer un chien dans les sept jours suivant son arrivée, ils appartiennent à Battersea et peuvent être proposés à l’adoption. Battersea prend en charge tous les chiens, quels que soient leur race, leur état de santé ou leur tempérament. Et ce sont presque 6000chiens qui passent les portes du refuge chaque année. Pour les membres de l’équipe d’accueil, il n’est rien de plus gratifiant que de voir arriver un chien nerveux, négligé, et de le sentir reprendre confiance pendant plusieurs semaines, avant de passer la porte dans l’autre sens en trottinant gaiement aux côtés de ses nouveaux maîtres. 

			L’amour d’un nouveau maître peut suffire à remettre sur pied ces chiens qui ont beacoup souffert. Mais il faut également se rappeler que c’est un processus qui va dans les deux sens. L’amour d’un bon chien peut également aider une personne à passer les moments vraiment difficiles de la vie. C’est ce qu’a découvert BenHarrison. 

			Quand j’avais neuf ans, j’étais, à presque tout point de vue, un gamin comme les autres. J’aimais le football et je voulais par-dessus tout devenir footballeur professionnel. J’avais d’excellents amis à l’école. J’étais confiant et énergique, et je n’avais pas le moindre souci. Mais avant même d’avoir 10 ans, tout cela a changé radicalement. Et seul un miracle pouvait me faire traverser ce qui allait m’arriver. 

			Pendant les vacances d’été, ma mère, mon père, ma sœur aînée Sophie et moi allions dans un camping pour caravanes avec des amis de la famille. Des gens très proches. C’étaient généralement des vacances très actives. Nous allions à la piscine et faisions de grands tours en vélo. Nous participions même à la course du camping. Cet été-là, pourtant, je m’aperçus que je n’arrivais pas à tenir le rythme comme les autres étés. Quand les autres pédalaient sec en s’invectivant pour rire, il fallait, trop fatigué pour continuer, que je descende de mon vélo. 

			Et puis il y a eu cette piqûre de moustique. Je n’ai rien dit au début. Normalement, une piqûre disparaît au bout de quelques jours. Mais celle-ci n’a fait que grossir et devenir une plaie énorme. Je la surveillais, et à la fin cela ressemblait pratiquement à une blessure par balle qui se serait infectée. Mes amis s’en émerveillaient presque. Mais moi, je me sentais malade, pas bien. Je savais que quelque chose n’allait pas. 

			Quand nous sommes rentrés à la maison, j’ai essayé d’oublier et de reprendre ma vie normalement, faisant comme si tout allait bien. Mais après quelques jours, j’ai compris que ce n’était pas le cas. 

			On a fini par me faire des analyses de sang. Les premiers résultats n’avaient rien donné, mais on m’a dit qu’il fallait en faire d’autres. J’ai donc dû attendre. Et pendant cette attente, j’ai commencé à me sentir de plus en plus mal. Je n’ai plus monté les escaliers. À la fin, je n’étais même plus capable de lever la tête de mon oreiller le matin en me réveillant. 

			– Je suis vraiment inquiète pour lui, disait ma mère. C’est comme si son corps était en train de l’abandonner. 

			Puis les analyses sont revenues avec un diagnostic: dermatomyositis. 

			– Qu’est-ce que c’est que ça? a demandé ma mère au médecin. 

			–Son système immunitaire s’est mis en marche et ne veut plus s’arrêter. Il y a un an à peu près, il a dû attraper un rhume ou un refroidissement quelconque qui a mis son système immunitaire en route et il ne s’est pas arrêté depuis. 

			– Mais que peut-on faire? demanda ma mère, angoissée. Est-ce que ça va se résorber tout seul? 

			– C’est bien le problème. Il n’y a pas de traitement. C’est une de ces maladies orphelines. Il n’a vraiment pas eu de chance. Nous pouvons simplement essayer de combattre les symptômes. 

			Cette maladie dont nous ne savions rien a fini par attaquer ma peau et mes muscles. Mon cou, mes jambes, tout s’est considérablement affaibli à mesure que mon système immunitaire attaquait mon corps. J’ai commencé à avoir des rougeurs et des démangeaisons partout. 

			– Ses yeux sont rouges, a dit ma mère au médecin lorsque nous y sommes retournés pour d’autres analyses. Qu’est-ce que ça signifie? 

			– Si vous vous coupez, la peau autour de la blessure va devenir rouge; c’est votre système immunitaire qui envoie des anticorps pour la soigner. Dans ce cas, le système a commencé à attaquer le coin des yeux parce qu’il pense qu’il doit les soigner.

			À cette époque, j’avais l’air vraiment étrange. En plus des rougeurs, les médicaments avaient changé mon aspect. Les stéroïdes étaient les pires. Ils avaient fait gonfler mon visage et modifié totalement mon apparence. Même à l’hôpital, on me regardait bizarrement. C’était dur. J’ai commencé peu à peu à perdre confiance en moi. 

			En quelques semaines, ma vie s’était transformée en un ballet incessant de voyages à l’hôpital et de nuits en observation. Ma vie d’insouciance semblait à des millions de kilomètres. Je vivais au milieu des drains et des seringues, n’entendant que les bips répétitifs des machines auxquelles j’étais relié et le claquement des chaussures des infirmières et des médecins dans les couloirs. 

			Un soir, alors que ma mère tentait désespérément de m’endormir, je ne parvenais pas à mettre mon esprit en veille. Je n’arrêtais pas de me demander si je pourrais un jour rejouer au football ou même courir à nouveau. 

			– Qu’est-ce que je peux faire? Dis-moi, me demandait ma mère alors que je me tournais et me retournais dans le lit, essayant de m’endormir et d’oublier la douleur. 

			Ma mère était épuisée. 

			– Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider à t’endormir? m’a-t-elle demandé à nouveau en me posant la main sur lefront. 

			– Promets-moi que tu me laisseras avoir un chien quand j’irai mieux, lui ai-je répondu doucement. 

			– Très bien, mon amour, si c’est ce que tu veux. 

			Je me suis endormi sans me réveiller jusqu’au matin. 

			J’ai toujours aimé les chiens. Ma mère avait un chien qui s’appelait Jake, un labrador avec qui j’avais grandi. On l’appelle encore aujourd’hui Grandma Jake quand on fait référence à ce chien. Et dans la maison en face de chez nous, nos voisins avaient un golden retriever qui s’appelait Ginny. Cette nuit-là, à l’hôpital, j’ai rêvé de chiens. Je m’imaginais jouant avec un chien, le caressant. Mais au réveil, j’étais toujours à l’hôpital. Et mon cœur a chaviré. 

			– Bonjour, Ben, me dit une infirmière particulièrement enjouée. 

			Je n’étais pas très enjoué, pour ma part. 

			– Tu veux bien me montrer ton bras? 

			Elle a cherché une veine pour en extraire un peu de sang pour une nouvelle analyse. 

			– Je ne trouve pas, m’a-t-elle dit. 

			Et elle a commencé à tâtonner avec la seringue. 

			Mon père et ma mère étaient là, à côté du lit. Ils essayaient de me distraire pendant que l’infirmière tripatouillait mon bras à coups de seringue. 

			– Qu’est-ce qui pourrait un peu te changer les idées? demanda mon père. Trouvons quelque chose qui te donnerait envie de rentrer à la maison. 

			– On a parlé d’un chien, hier, maman et moi. 

			Ma mère se tendit légèrement. 

			– Un chien? demanda mon père en regardant ma mère. 

			– Eh bien, on peut en parler. En famille. Quand tu seras sorti, dit alors ma mère. 

			– Mais tu m’as dit… 

			– Je l’ai! s’est alors écriée l’infirmière d’un air triomphant, me coupant la parole et sauvant mes parents d’un long débat. 

			Ma mère avait dit que je pourrais avoir un chien, et à présent il était hors de question que je laisse tomber. Dès que je suis sorti de l’hôpital, j’en ai fait une mission. Je voulais convaincre mes parents que ce chien serait la réponse à mes problèmes. 

			Quand j’étais enfant, mes deux parents travaillaient à plein temps; donc, impossible d’avoir un chien. Mais quand je suis tombé malade, ma mère s’est rendu compte qu’il lui faudrait abandonner son travail pour s’occuper de moi. Les médecins n’arrivaient pas à stabiliser la maladie, et mon état requérait beaucoup d’attention. On nous avait dit que cela pourrait prendre cinq ans avant que je ne retrouve une vie normale. Les médecins avaient ajouté que la meilleure façon de guérir du dermatomyositis était de rester en forme. Du coup, avoir un chien n’était plus du tout hors de question. 

			Mais on en était encore loin. J’avais de nombreux séjours à l’hôpital à faire, et quantité d’analyses. Mon père et ma mère tenaient à rester prudents avant de prendre une responsabilité supplémentaire. 

			Pendant ce temps, ma vie se résumait à des allers et retours entre l’hôpital et la maison. 

			Quand ma grand-mère a appris que j’étais malade, elle m’a offert une PlayStation 3. Elle venait de sortir, à l’époque, et j’ai adoré ça. Quand les médecins me rendaient visite dans ma chambre, j’éteignais la console jusqu’à ce que je m’aperçoive que certains d’entre eux venaient pour jouer avec ma PlayStation. Un jour, j’ai même demandé à un docteur venu me voir: 

			– Alors, vous allez m’examiner? 

			Et il m’a répondu: 

			– Attends, attends, je finis ma partie. 

			J’étais sans doute le patient le plus visité de l’hôpital… grâce à ma PS3. 

			Je me souviens également d’une femme de ménage qui venait tous les matins et me disait exactement la même chose chaque jour. Comme dans Un jour sans fin. J’étais là, transpirant, tout rouge, elle faisait irruption dans la chambre tous les jours à la même heure et se mettait à nettoyer. J’étais allongé, raccroché à quantité de tubes, et elle me demandait: 

			– Il va mieux? Il va mieux? 

			Et ça, tous les jours alors qu’il paraissait évident que je n’allais pas mieux du tout. Elle était adorable, cependant, et c’était un réconfort de la voir tous les matins. Une autre fois, un médecin était venu d’un autre hôpital pour me voir. Ma maladie était si rare qu’on avait demandé une deuxième opinion. J’étais assis sur mon lit et je portais mon maillot du FC Chelsea. Quand il est entré, la première chose qu’il m’a dite, c’est: 

			– Je ne suis pas certain de pouvoir te soigner si tu es un fan de Chelsea, étant moi-même un supporteur d’Arsenal. 

			Alors, je lui ai répondu du tac au tac: 

			– Je ne suis pas certain de me laisser soigner par vous si vous êtes supporteur d’Arsenal. 

			Évidemment, la situation n’était pas rose tous les jours, mais ce sont ces moments plutôt drôles qui m’ont aidé à tenir. Parfois cependant, quand j’étais rattrapé par la réalité, rire était particulièrement difficile. Je voulais comprendre ce qui n’allait pas dans mon corps. Je détestais les tubes et les injections. Et j’avais l’esprit confus par moments à cause des médicaments. J’ai aussi commencé à réaliser que je ne pourrais plus faire ce que je voulais en sortant. Comme jouer au foot. 

			Un jour, j’ai demandé à ma mère: 

			– Est-ce que ça veut dire que je ne serai jamais footballeur professionnel comme Frank Lampard? 

			C’était mon rêve depuis que j’étais tout petit. Quelqu’un d’autre aurait sans doute menti pour me préserver. Mais ma mère a décidé d’être sincère: 

			– La plupart des enfants pensent qu’ils deviendront footballeurs un jour, m’a-t-elle dit avec douceur. Et la plupart d’entre eux ne le deviennent jamais. Regarde ce chef cuisinier à la télévision, Gordon Ramsay. Il voulait être footballeur, puis il a été blessé et a dû faire autre chose. Et regarde où il en est maintenant. 

			Je suis reconnaissant à ma mère d’avoir été si honnête. Ça m’a aidé à surmonter l’épreuve. À faire face. Savoir qu’on ne me cacherait rien, qu’on ne me mentirait pas. 

			Il a aussi fallu que je grandisse plus vite que les enfants de mon âge. Quand j’ai commencé à me rendre régulièrement à l’hôpital, j’étais un petit garçon la tête pleine de rêves. Quand j’ai fini par quitter l’institution, j’étais prêt à faire face à la réalité. Je ne pouvais plus faire les choses que je voulais et il fallait que je fasse avec. C’était la vie. 

			Avec la fin de mon rêve de football, une nouvelle obsession s’est invitée: les chiens. 
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